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Audra-t-i  l que  les  vrais  Ci- 
toyens aient  toujours  parmi  nous  à gémir 
des  maux  que  le  defpotifme  ? caufe  à la 
Nation  , ou  des  malheurs  qu  elle  attire 
fur  elle  par  fa  propre  inconféquence  ? 
Une  fatale  deftinée  a-t-elle  donc  ioumis 
les  François  à ne  pouvoir  jamais  choi- 
fir  quentrqla  fervitude  & l’anarchie  t 
À peine  fauves  du  plus  grand . danger 
qU’ait  éprouve  la  liberté  nationale  y 
quelle  fermentation  inteftine  > quelles 
clameurs  quelles  animofites  s elevent  de 
toutes  parts!  Qu  eft  enfin  devenu  ce 
concert  unanime  de  tous  les  Ordres  dans 
la  caufe  commune  de  la  liberté  qui  vient 
de  renverfer  les  projets  funeftès  des  en- 
nemis publics  ? Cette  heureufe  concorde 
à difparu  : le  trouble  > là  défiance 

mutuelle  , l’ont  remplacée  parmi  les 
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Citoyens  ; & le  nom  de  liberté , ce  nom 
fi  doux,  n’eft  plus  dans  la  bouche  du  Peu- 
ple qu’une  expreffion  de  haine  contre 
le^  premiers  Ordres  de  l’Etat. 

En  rapprochant  les  circonftances  ac- 
tuelles & les  intérêts  de  certains  indi- 
vidus, il  eft  difficile  que  la  caufe  de  ce 
changement  fubit  fe  dérobe  à l’obferva- 
teur  attentif , & l’on  démêlera  bientôt , 
au  m lieu  des  motifs  apparents  de  tou- 
tes ces  commotions  , la  véritable  fin  que 
leurs  auteurs  fe  propofent. 

Depuis  long-temps  les  lumières  ré- 
pandues dans  la  Nation  , nous  avoient 
éclairé  fur  les  droits  effentiels  de  l’hom- 
me , & fur  la  nature  & le  but  de 
l’ordre  focial  ; le  défordre  du  Gouverne- 
ment, livré  à toutes  les  cabales  oppo- 
fées  des  Courtifans  , & aux  principes 
mutuellement  contraires  des  Adminiftra- 
teurs  , quelles  plaçoient  , tour-à-tour , 
au  timon  de  l’Etat;  les  libertés  des  Ci- 
toyens , jouet  du  defpotifme  minifté- 
riel  , le  poids  accablant  des  impofi- 
tions  , croiflant  fans  mefure  comme  fans 
avantage  pour  le  Royaume  , l’afireufe 
déprédation  du  tréfor  de  l’Etat  & l’im- 
punité des  déprédateurs  , toutes  ces  ca- 
lamités réunies  nous  avoient  convaincu 
par  notre  propre  expérience  des  vices 
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intolérables  du  Gouvernement  arbitraire  : 
le  fentiment  des  maux  publies , joint 
aux  connoiffances  du  liecie  , avoit  ie 
veillé  dans  plufieurs  âmes  genereules 
les  idées  de  liberté  que  1 habitude  du 
defpotifme  avoir  depuis  long  - temps- 
effacé  dans  les  efprits.  Dans  cette  dü- 
pofition  générale,  eft  furvenu  tout  à. 
coup  ce  fyftême  d’oppreffion  dont  1 exe- 
cution violente,  frappant  à la  fois 
toutes  les  têtes>&  bar  toutes  les  dalles 
de  la  Nation  , avoit  fait  taire  les  an- 
ciennes jaloufies  , & réuni  les  divers  Or- 
dres de  l’Etat  dans  le  meme  interet. 
Tous  les  Citoyens  voyant  dans  le  pou- 
voir abfolu  4 caufe  évidente  des  mal- 
heurs publics  , fentoient  la  neceflue 
d’une  conftitution  , & fe  portoient  avec 
ardeur  vers  cet  objet  important.  G en 
étoit  fait  du  defpotifme,  & 1 autorité 
ceinte  déformais  par  la  barnere  iné- 
branlable des  Loix,  alloit  rentrer  dans 
les  bornes  qui  lui  font  prefentes  par 
la  nature  & par  la  raifon.  Alors  , tous 
ces  hommes  pervers  qui  ont  un  grand 
intérêt  à la  fervitude  generale  , tx  , le- 
vant l’expreffion  de  Rouffeau  de  Ge- 
nève , redoutent  plus  que  la  mort  un 
Gouvernement  qui  les  force  à refpec- 
ter  leurs  femblables  ; ces  hommes , dis- 
je  , n’ayant  d’autre  reffource  , pour  evi- 


ter  le  coup  qui  les  menaçoit,  que  de 
femer  la  divifion  ,,ont , dès  ce  -moment,* 
dirige  toutes  leurs  penfées  vers  cet  ob- 
jet. . Us  ont  vu  qu’il  exiftoit  dans  la 
Nation  des  Ordres  revêtus  de  privilè- 
ges y que  dans  ces  privilèges  il  en  étoit 
d’honorifiques  & liés  eflentiellement  à 
la  Monarchie  ; d’autres  réellement  abufifs 
dans  une  conftitution  légale  : fe  flattant 
que  chez  une  Nation  légère  &' inatten- 
tive , il  était  facile  dans  la  difpute  de 
confondre  ces  deux  efpeces  de  privi- 
lèges j que  cette  queftion  ainfi  embrouiî- 
lée  dans  l’attaque  & la  réfiftance  de. 
divers  Ordres  , feroit  perdre  de  vue  le 
grand  objet  du  rétabliffement  de  la  conf- 
îitution  dont  la  Nation  alîoit  s’occuper, 
ils  ont  lancé  leurs  émiflaires  dans  l’Or  -» 
dre  du  Tiers -Etat;  & ces  agents,  re- 
vêtus du  mafque  de  h popularité,  ont 
crié  qu’il  étoit  temps  que  les  Ordres 
fupérieurs  renonçaflbnt  à des  diftinc- 
tions  onéreufes  pour  la.  claffe  plébéien- 
ne ? qui  gémiflbit  fous  le  fardeau  des 
impôts  , dont  la  Noblefle  & le  Clergé 
avoient  eu  l’art  de  rejetter  tout  le  poids 
fur  elle.  La  pomme  de  difcorde  une 
fois  jettée , un  efprit  général  de  ver- 
tige s’efî  répandu  dans  le  Peuple  ; me- 
connoiflant  fes  amis  & fes  ennemis,  il 
seft  élevé  contre  la  Noblefle , qui  ve- 


moît  de  fauver  l’Etat  , implorant  TappuI 
du  gouvernement  qui  Favoit  preîque 
toujours  opprimé  y il  a réclamé , à grands 
cris  , une  égalité  dans  la  répartition  , 
à laquelle  la  Nobleffe  & le  Clergé 
avoir  depuis  long  - temps  annoncé  qu’ils 
vouloient  concourir.  Les  fuppôts  du  defi- 
potifme  & de  la  finance  ont  fouillé 
l’incendie  , qui  n’a  pas  tardé  à deve- 
nir un  grand  embrafemenî.  Au  milieu 
de  cette  aveugle  agitation  , fe  font 
jettés  dans  la  tourbe  tous  les  ennemis 
de  la  Magiftrature  ; transformés  en  zélés 
démocrates  , ils  ont  joint  leurs  cris  aux 
clameurs  de  la  multitude  5 en  faifant 
retentir  le  nom  de  la  liberté,  dont  ils 
étoient  les  ennemis  les  plus  dangereux. 
Le  trouble  général  & la  confufion  fe  font 
accrus  ; & dans  ce  défordre  , au  milieu 
de  ces  difputes  , au  moins  prématu- 
rées , l’objet  primitif  que  la  Nation  s’é- 
toit  propofé,  a été  entièrement  perdu  de 
vue.  Pendant  cet  orage  national , les  au- 
teurs des  troubles , fatisfaits  & riants  du 
fuccès  de  leur  manœuvre  , ont  conçu 
l’efpoir  de  perpétuer  la  fervitude  tk.  les 
abus  du  defpotifme. 

François  ! jufques  à quand  ferez -vous 
dupes  de  la  politique  de  votre  Gouver- 
nement, & négligerez - vous  les  grands 
intérêts  de  la  liberté  , pour  vous  livrer  à 


des  divifîons  inteftines  ? Jufques  à quand 
votre  inconfidération  fera-t-elle  le  moyen 
le  plus  sûr  de  la  confervation  de  l’autorité 
abfolue  & le  plus  grand  obftacle  à l’éta- 
bliffement  d’une  conftitudon  légale  ? Ah  l 
ceffez  pour  le  montent  de  vous  occuper 
de  tous  ces  abus  fecondaires  , qui  tombe- 
ront néceffairement  fous  la  main  de  la 
liberté  \ longez,  ahlfongez,  de  grâce, 
à ce  pouvoir  redoutable  dont  l’a&ion  n’eft 
que  fufpendue  fur  vos  têtes , pouvoir  fous 
lequel  ont  gémi  trois  générations  du 
Peuple  François.  Hâtez-vous  de  vous  dé- 
livrer de  ce  joug  de  fer  , & ne  laiffez 
point  à votre  poftérité  l’héritage  d’une 
humiliante  & dure  fervitude.  Voyez  le 
bonheur  de  vingt  millions  d’hommes  à la 
difcrétion  d’un  Miniftre , dont  la  plume 
fatale  peut  porter  la  défolation  jufqu’aux 
extrémités  du  Royaume.  Voyez  la  liberté 
des  Citoyens  à la  merci  de  la  haine  d’un 

Çetit  nombre  d’hommes  qui  entourent  le 
rône,  & cette  multitude  d’innocents 
infortunés  que  des  ordres  arbitraires  ont 
plongé  dans  fhorreur  des  cachots.  Voyez 
ces  impôts  multipliés,  dont  le  fardeau, 
croiflant  fans  ce  fie  ne  fert  qu’à  alimenter 
le  luxe  de  quelques  déprédateurs.  Voyez, 
enfin , les  loix  & la  majefté  des  Tribunaux 
fréquemment  violées  par  les  coups  du 
pouvoir  abfolu  j voilà  les  grands  maux 


qui  doivent  fixer  votre  attention  , & 
contre  lesquels  vous  devez  vous  élever 
avec  la  force  réunie  de  tous  les  Ordres 
qui  compofent  le  Corps  politique. 

Songez  que  le  Tiers  Etat  a lé  principal 
intérêt  à la  deftruclion  du  pouvoir  arbi- 
traire, qui  pefe  infiniment  plus  fur  lui  que 
fur  les  autres  Ordres  de  la  Nation.  Ne 
font-ce  pas  en  effet  les  Citoyens  de  cette 
claffe  qui  éprouvent  les  vexations  les 
plus  dures  de  la  part  des  Gouverneurs  & 
des  Intendants  ? ne  font-ils  pas  expolés 
à toute  l’infolence  des  fuppôts  de  l’auto- 
rité , à la  dureté  , à la  rapacité  des  Pré- 
pofés  du  fifc , & à la  violence  des  Gens 
de  guerre  ? Quel  cas  le  Gouvernement 
fait-il  de  la  liberté  d’un  Roturier  ? n’eft- 
elle  pas  le  jouet  de  l’homme  puiffant , de 
l’homme  en  crédit , & de  cette  foule  de 
tyrans  fubalternes  que  le  defpotifme  a 
répandus  fur  la  face  du  Royaume, pour 
refferrer  les  chaînes  qui  nous  enlacent  ? 
Et  cet  Ordre  vexé , avili , écrafé  par  le 
poids  immenfe  du  defpotifme , ne  doit-il 
pas  defirer  , avec  ardeur,  un  état  de 
chofes  qui  rende  à l’homme  fa  dignité 
naturelle  , où  la  perfonne  & la  propriété 
du  Citoyen  foient  protégés  par  la  Loi , 
non-feulement  contre  les  autres  Citoyens, 
mais  auffi  contre  le  dépofitaire  même  de 
la  force  publique  ? Cet  état  de  chofes  eft 


\me  conltitution  libre  j c eir  la  feulement 
que  nous  trouverons  la  paix  , le  bonheur, 
la  force  nationale , & le  rétabliffement 
des  mœurs  & des  vertus  publiques  > c’eft 
donc  le  but  vers  lequel  nous  devons  tendre 
avec  courage  & perfévérance , & par  le 
grand  & feul  moyen  de  Fanion  & de  la 
concorde  générale. 

Celiez  donc.  Citoyens  de  la  claffe  plé- 
béienne , de  vous  diftraire  de  ce  grand 
objet  pour  attaquer  les  Ordres  que  la  voix 
de  la  Patrie  doit  réunir  avec  vous  pour 
l’intérêt  général  de  la  Nation  ! Ne  rendez 
fur-tout  le  Gouvernement  arbitre  de 
vos  demandes  & de  vos  querelles  , & 
renvoyez  après  Fétabliflement  d’une  conf- 
titurion  , ces  queftions  dangereufes , dont 
îa  difcuffion  ne  feroit  que  retarder  la  def- 
<-™£tion  fi  delîrable  du  defpotifme. 

Ce  font  les  avis , ô mes  Concitoyens  ! 
ue  vous  donne  un  véritable  Ami  de  vos 
intérêts  , qui  n a d’autres  motifs  , en  vous 
les  préfentant,  que  l’amour  de  la  Patrie, 
que  le  defir  de  vous  fauver  du  précipice 
où  veulent  vous  entraîner  des  hommes 
pervers1,  déguifés  en  Patriotes , dangereux 
ennemis  qui  vous  conduife 
tude , en  vous 
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